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BARBIER Jean-Marie, 
BOURGEOIS Étienne, 
CHAPELLE Gaëtane, 
RUANO-BORBALAN 
Jean-Claude (dir.) (2009). 
Encyclopédie de la formation. 
Paris : PUF.  

Rendre les acquis de la 
recherche accessibles aux 
professionnels du champ 
de pratiques de la forma-
tion, tel est l’objectif 
premier de cette épaisse 
encyclopédie de la for-
mation. Sans en rabattre 
sur les exigences acadé-
miques, le souci constant 
d’éviter tout jargon su-
perfétatoire est exprimé 
par les directeurs de 
l’ouvrage. Leur volonté 
expresse de couper court 
au débat entre initiés 
évite, dans une très large 
mesure, ce qui est géné-
ralement vécu comme 
dissuasif par les profes-
sionnels du domaine : 
des controverses qui, 
d’un point de vue « pro-
fane », sont clairement 
ésotériques et peu heuris-
tiques. De ce point de 
vue, l’ouvrage est une ré-
ussite. On entre sans dif-
ficultés dans chacun des 
34 chapitres, très didac-
tiques sans en devenir 
pour autant assommants 
de formalisme. 

On ne peut résumer 
une telle somme. Tout au 
plus peut-on effectuer 
quelques coups de sonde 

et souligner certains 
tours de force majeurs 
des directeurs de l’ou-
vrage : réunir un en-
semble de spécialistes 
francophones autour 
d’un projet éditorial de 
longue haleine ; faire une 
place à un ensemble de 
perspectives fréquem-
ment distinctes dans les 
publications qui balisent 
le domaine ; lier les ac-
quis consolidés de la re-
cherche et des perspec-
tives émergentes ; fournir 
des notices biogra-
phiques des principaux 
penseurs de la formation 
depuis les années 1960, 
des notes de lecture 
d’ouvrages qui ont con-
tribué à faire avancer la 
connaissance et la pré-
sentation des principales 
revues académiques et 
professionnelles qui 
marquent le champ de la 
formation. 

L’ouvrage fait varier les 
échelles d’observation. Il 
met tantôt l’accent sur les 
dynamiques individuelles 
d’engagement en forma-
tion, les politiques 
d’entreprises, les pro-
grammes nationaux de 
formation en direction 
de publics spécifiques, les 
orientations européennes 
en matière de lifelong lear-
ning. Les dispositifs de 
formation, des plus for-
mels et habituels que 

sont les stages aux plus 
innovants ou informels, 
sont par ailleurs détaillés. 
La dialectique forma-
tion / travail fait égale-
ment l’objet d’amples 
développements. Quant 
au substrat idéologique 
qui sous-tend les pra-
tiques mises en œuvre, il 
est appréhendé sous le 
jour des fonctions que la 
formation est présumée 
satisfaire, les auteurs 
montrant que le spectre 
est particulièrement 
large : en entreprise, 
fonctions de mobilisa-
tion, d’anticipation, 
d’accompagnement du 
changement ; pour le sa-
lariés, adaptation au 
poste, montée en compé-
tences, développement 
de la professionnalisa-
tion ; pour les deman-
deurs d’emploi, fonctions 
de socialisation, qualifica-
tion, restauration de 
l’« employabilité ». Les 
liens entre recherche et 
formation sont enfin for-
tement travaillés, direc-
tement ou incidemment 
par les auteurs. Diffé-
rentes postures de re-
cherche se dégagent mais 
un accord autour de la 
figure du chercheur qui 
articule la recherche à 
l’action et à la formation 
apparaît au fil des pages.  

La prétention à l’ex-
haustivité est d’emblée 
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tenue à distance par Jean-
Marie Barbier (p. 1).Cette 
précision, plus qu’une 
précaution d’usage, est 
une invitation à prendre 
cette encyclopédie pour 
ce qu’elle est : un formi-
dable outil de travail qui 
ne saurait se suffire à lui-
même. Au demeurant, il 
est heureux que la biblio-
graphie (commentée) soit 
comptée au nombre des 
chapitres, manière de lui 
donner plus encore qu’à 
l’accoutumée son plein 
statut d’élément à part 
entière du projet éditorial 
et de signifier au lecteur 
l’importance de s’y plon-
ger (et de se plonger dans 
les publications qui y 
sont mentionnées). 

Exhaustif ou non, c’est 
un maître-ouvrage que 
cette Encyclopédie de la for-
mation. Il faut saluer 
l’entreprise éditoriale et 
remercier ses directeurs 
d’avoir réuni cet en-
semble d’analyses. Pour 
les éditions futures, on 
peut suggérer un encart 
sur un « oublié » parmi 
les précurseurs figurant 
dans l’ouvrage, Antoine 
Léon. Un chapitre sur la 
formation en Afrique 
francophone (à tout le 
moins, un développe-
ment faisant état de la re-
cherche dans cette aire 
géographique et encou-
rageant les chercheurs à 

tourner leurs regards en 
cette direction) permet-
trait également de mettre 
en lumière des travaux 
plus confidentiels aux cô-
tés des articles traitant 
des situations françaises, 
belges, suisses et québé-
coises généralement 
mieux connues. 

Cédric Frétigné 

Richard WITTORSKI 
(2007). Professionnalisation 
et développement profession-
nel. Paris : L’Harmattan 
coll. Action et savoir. 

La question de la pro-
fessionnalisation et son 
intention introduit des 
changements majeurs 
dans la façon de conce-
voir ce qui est de l’ordre 
des moments, des occa-
sions et des dynamiques 
participant au dévelop-
pement des personnes. 
Elle interroge nos con-
ceptions de la formation 
et du travail. Elle 
s’intéresse aux méca-
nismes de développe-
ment professionnel des 
sujets dans des situations 
de travail / formation. 

C’est dans ce cadre 
qu’intervient cet ouvrage 
qui tente d’ériger tout à la 
fois un modèle d’action 
et un modèle d’intel-
ligibilité des questions de 
professionnalisation. La 
première partie en pose 
les enjeux sociaux ; la se-

conde analyse l’offre de 
professionnalisation exis-
tante pour en déceler les 
enjeux implicites, et pro-
pose un outil d’analyse 
de celle-ci. 

Théorico-pratique, cet 
ouvrage éclaire des idées, 
décrit des dispositifs et 
ouvre des perspectives 
pratiques pour le champ 
de la formation et du tra-
vail, mais aussi pour la 
recherche. Le formateur 
tout comme l’ingénieur 
pédagogique trouvera un 
outil de lecture de ses 
pratiques pédagogiques, 
de l’ingénierie pédago-
gique qu’il met en œuvre 
et de ses effets sur la 
professionnalisation des 
sujets, lui permettant non 
plus d’opposer mais de 
rapprocher travail et 
formation, action et sa-
voir, pratique et théorie. 
Dans l’espace de travail, 
ce n’est pas l’organisation 
pédagogique qui est in-
terrogée mais l’organisa-
tion du travail, son envi-
ronnement. Toutes les 
organisations du travail 
ne sont pas toutes de la 
même manière facilita-
trice en termes 
d’apprentissage ; mais 
sans vouloir revendiquer 
des organisations appre-
nantes, qualifiantes ou 
formatrices, l’auteur in-
siste sur la qualité des 
environnements et des si-
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tuations de travail pour 
produire des apprentis-
sages. 

Que retenir de cet ou-
vrage ? Sans doute l’idée 
que la professionnalisa-
tion ne peut faire l’im-
passe sur l’articulation de 
trois théories : celle du 
sujet, celle de l’action, 
celle de l’organisation. 
C’est dans les interrela-
tions entre ces dernières 
que peuvent se penser 
des objets de recherche. 
C’est entre le sujet, 
l’action et l’organisation 
que peuvent se penser 
des pratiques de travail 
formatrices, apprenantes. 

Ouvrage à lire et à re-
lire pour tous ceux qui 
s’intéressent à la question 
de la professionnalisation 
de leurs pratiques de 
formation, aux dispositifs 
qu’ils mettent en place et, 
chemin faisant, qui se 
professionnalisent eux-
mêmes en étant en de-
hors et dans l’action, en 
somme en marchant et 
en se regardant marcher.  

Solveig Oudet 

Christian ALIN (2010). 
La geste formation : gestes 
professionnels et analyse des 
pratiques. Paris. 
L’harmattan coll. Savoir 
et formation. 

Le livre de Christian 
Alin est consacré à 
l’analyse des pratiques, à 

la question des gestes 
professionnels et à celle 
de leur transmission. 
L’auteur est professeur 
des universités en 
sciences de l’éducation à 
l’université de Lyon. Les 
pratiques et les gestes 
auxquels il s’intéresse 
sont ceux des ensei-
gnants et des formateurs. 
C’est par une analyse 
multiréférentielle, sémio-
logique et anthropolo-
gique qu’il rédige un 
texte souhaité comme 
une « chanson de geste ».  

Six études constituent 
la matière de l’ouvrage. 
Toutes ont été reformu-
lées pour l’occasion à 
partir d’articles publiés 
dans des revues acadé-
miques. Elles s’appuient 
sur la discipline de prédi-
lection de l’auteur, 
l’éducation physique et 
sportive. Si elles peuvent 
être lues de façon indé-
pendante, chacune a été 
organisée autour de 
grandes questions : la 
précision de la langue ; 
l’identification des prin-
cipaux gestes du métier 
d’enseignant face aux 
« allants de soi » ; la rela-
tion pédagogique entre 
un conseiller pédago-
gique et un stagiaire ; 
l’autre sujet de langage et 
d’écoute ; la place et le 
rôle des récits dans 

l’analyse des pratiques ; la 
culture.  

L’étude sur la précision 
de la langue ou l’analy-
tique du langage est pré-
sentée comme une mé-
thode de clarification de 
sens se posant en com-
plémentarité avec d’au-
tres méthodes d’attribu-
tion de sens (analyse de 
contenu, analyse de dis-
cours, analyse sémio-
tique, analyse textuelle, 
analyse du non verbal, 
analyse des fonctions lan-
gagières, etc.). Dès lors, 
son ambition se limite à 
décrire la grammaire des 
jeux de langage que for-
ment les pratiques. 
L’exemple du « référen-
tiel bondissant », qui a 
désigné le ballon dans les 
articles scientifiques sans 
jamais transformer les 
pratiques, le montre. 
Ainsi, Alin nous rappelle 
avec Wittgenstein que les 
mots n’ont pas de sens, 
ils n’ont que des emplois. 
Il s’agirait donc de con-
tribuer à désigner, clari-
fier et réaliser avec les 
praticiens des distinc-
tions utiles en interro-
geant en particulier leurs 
actions et leurs gestes. Il 
s’agirait de participer à la 
venue des sciences du 
langage, de la pragma-
tique linguistique, des 
théories contemporaines 
de la métaphore et de la 
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sémiotique dans les re-
cherches sur les pratiques 
de l’enseignement et de 
la formation.  

La deuxième étude 
ouvre sur le métier et 
l’identité professionnelle. 
Elle rappelle que chaque 
métier a son inventaire, 
ses archives de tech-
niques et de connais-
sances, son référentiel de 
gestes qui portent la 
marque de sa pratique. Si 
le terme « geste profes-
sionnel » est utilisé par 
les chercheurs, les pa-
rents et les enseignants, 
les élèves parlent de mis-
sion, de tâche, de res-
ponsabilité. Le geste est 
lié au corps, c’est un 
mouvement, une gesticu-
lation signifiante insépa-
rable de la situation. Alin 
identifie le dialogue, le 
regard, l’implication, 
l’ordre, l’écoute, 
l’autorisation, le partage, 
le jugement, l’improvisa-
tion, le rapport au savoir, 
la présence et le contrôle. 
Il s’agit là pour lui des 
enjeux symboliques 
propres aux gestes du 
métier d’enseignant. À la 
maîtrise de ces enjeux 
s’ajoutent dans la cons-
truction de l’identité pro-
fessionnelle la prise de 
décision, le langage ver-
bal ou non verbal, 
l’image de soi, 
l’intentionnalité, l’altéra-

tion, le travail en équipe, 
l’éthique, la discipline, la 
théorie personnelle de 
l’action, les faits, les im-
prévus, la proxémie. Fi-
nalement l’auteur nous 
indique que la transmis-
sion de l’expérience se si-
tue entre le technique et 
le symbolique, d’où 
l’importance de com-
prendre les structures de 
langage et leur évolution 
dans le temps.  

La troisième étude est 
une présentation de dis-
positifs, notamment sur 
la question des gestes et 
des obstacles didactiques. 
Elle conclut sur la part 
de symbole, de partage, 
d’altérité, de valeurs, 
d’identité profession-
nelle, contenue dans le 
conseil pédagogique. Une 
architecture éthique s’éla-
bore dans la relation, un 
dire-vrai, un franc-parler, 
un souci de soi et de 
l’autre.  

La quatrième étude ap-
proche ce qui est nommé 
sémiologie des pratiques. 
L’auteur présente une dé-
finition de la sémiologie 
comme un système de 
signes correspondant à 
l’inscription, dans une 
langue, d’une pratique 
sociale concrète. Dès lors 
se posent des enjeux 
éthiques, théoriques et 
méthodologiques traduits 
en un programme de re-

cherche consacré à la 
sémiologie des pratiques 
sportives. Ainsi l’auteur 
définit-il les actes en leur 
qualité de faits qui relè-
vent de l’instant présent 
ou sous le jour de récits 
qui se racontent. Ces 
actes impliquent un sujet 
acteur - auteur situé, daté 
et présent. Les gestes 
professionnels sont, 
quant à eux, des repré-
sentations qui s’inscri-
vent dans la durée. Ce 
sont des discours qui dé-
crivent et se montrent. 
Ils impliquent un sujet 
énonciateur anonyme et 
historique. Actes et 
gestes sont inter-reliés 
dans la manifestation 
d’une identité profes-
sionnelle. Finalement son 
appréhension peut 
s’opérer par l’analyse des 
gestes et des pratiques 
auxquelles ils sont liés, 
par la métacommunica-
tion qui se produit lors 
de narration, ou encore 
par l’analyse comparée 
d’incidents critiques.  

La cinquième étude 
aborde logiquement la 
place et le rôle du récit 
en analyse des pratiques. 
Pour les enseignants, les 
récits mythiques font 
passer du hussard noir de 
la République à la figure 
de l’enseignant profes-
sionnel. Quoiqu’il en soit 
et à partir d’une riche 
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mise en perspective des 
auteurs-clés sur l’analyse 
réflexive de l’expérience 
(praticien réflexif, his-
toire de vie, groupe Ba-
lint, dispositif 
d’autoconfrontation 
simple ou croisée, entre-
tien d’explicitation, inci-
dents critiques), Alin si-
tue la force des récits 
dans la signification, la 
mise en intrigue, l’expé-
rience subjective de la 
connaissance, la cons-
truction herméneutique, 
l’acte de faire, le travail 
de distanciation. Le récit 
est mis en valeur dans sa 
fonction d’adressage d’un 
contenu et d’une identité. 
Le récit résonne comme 
une nécessité de prise de 
conscience. 

La sixième étude traite 
des langues et des cul-
tures. L’étude expose un 
programme de recherche 
sur l’impact du créole 
dans l’enseignement et 
l’apprentissage des activi-
tés physiques et spor-
tives. L’hypothèse émise 
est que la langue utilisée 
peut avoir un impact sur 
les processus cognitifs 
moteurs. Dans la relation 
éducative, le créole agi-
rait sur la compréhen-
sion, la motivation ou 
l’attention, l’expression 
des émotions ou l’évoca-
tion d’images afin de ré-

guler les conduites mo-
trices.  

En conclusion de son 
ouvrage, l’auteur nous 
rappelle la dette que nous 
avons à l’égard de notre 
passé, la façon dont 
notre expérience s’appuie 
sur cette dette et, no-
tamment, comment le 
langage nous unit dans 
une identité collective 
narrative. 

Au-delà du regard sur 
un métier, ses gestes, ses 
pratiques et son langage, 
l’ouvrage éclaire la ten-
sion d’un homme aux 
prises avec un projet de 
recherche. Il témoigne 
d’une manière de faire de 
la recherche qui inclue, à 
travers ses méthodes, ses 
thèmes, le vécu même du 
chercheur. Cet ensemble 
d’études confirme qu’il 
est possible de lier une 
intention subjective à la 
rigueur d’un processus 
d’exploration et d’ana-
lyse. La geste que nous 
offre Christian Alin est 
ainsi une forme de dé-
ploiement qui ouvre sur 
l’autre. 

Denis Cristol 

Marc DURAND, Laurent 
FILLIETAZ (dir.) (2009). 
Travail et formation des 
adultes. Paris, PUF : coll. 
Formation et pratiques 
professionnelles. 

L’intérêt porté par les 
travaux universitaires à la 
relation entre formation 
et travail est récent. Les 
recherches à son endroit 
relèvent de différents 
courants, approches et 
disciplines en sciences 
humaines et sociales. 
Elles contribuent à la dé-
finition d’un champ de 
pratiques et d’un espace 
épistémologique original. 
La variété des organisa-
tions du travail et de la 
formation en font un es-
pace diversifié et compo-
site. Ce livre collectif 
nous offre un voyage au 
cœur de développements 
théoriques, d’expériences 
de terrain, de synthèses 
programmatiques, de re-
cherches empiriques 
ayant en commun de 
porter sur des pratiques 
articulant travail et for-
mation, et autorisant le 
lecteur à concevoir la 
formation autrement que 
sur un mode instrumen-
tal au service du travail et 
des organisations. Au fil 
des textes, les auteurs 
permettent d’envisager 
des pratiques de forma-
tion plus émancipatrices, 
moins asservies aux de-
mandes des entreprises 
(ajustement des compé-
tences, perspective d’a-
daptation) et plus orien-
tées vers le développe-
ment des sujets (dé-
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ploiement des compé-
tences, perspective d’a-
daptabilité). Cette mon-
tée en puissance de la 
prise en compte du tra-
vail dans les pratiques de 
formation endogènes ou 
exogènes au travail n’est 
alors pas sans interroger 
les pratiques de forma-
tion de manière plus gé-
nérale et la professionna-
lité des formateurs qui 
sont, selon les situations, 
conduits à vivre le travail 
du dedans (appropriation 
du travail) ou du dehors 
(analyse du travail, prise 
de distance). 

Des dispositifs mul-
tiples et multiformes 
naissent de-ci de-là et 
leur analyse a permis de 
faire émerger des con-
cepts nouveaux ayant 
vocation à éclairer ces 
dernières, leurs fonde-
ments épistémologiques 
et leurs effets sur les per-
sonnes. La pratique, le 
travail et l’action devien-
nent objet de réflexion, 
d’investigation, de dé-
prise ; chemin faisant ces 
dispositifs rapprochent 
deux mondes au départ 
traditionnellement dis-
tincts, la pratique et la 
théorie, et permettent de 
voir émerger de nou-
veaux savoirs (pratique, 
d’action, empirique, 
praxéologiques, etc.) et 
donc de nouvelles 

formes de rapport au sa-
voir et à la formation. 

Les coordonnateurs de 
l’ouvrage soulignent l’in-
suffisance des pratiques 
permettant de réfléchir, 
au sens scientifique et 
pragmatique du terme, la 
relation entre travail et 
formation, savoir et ac-
tion, mais témoignent de 
leur montée en puissance 
et de leur intérêt pour 
construire une nouvelle 
épistémologie tout à la 
fois praxéologique et 
pragmatiste.  

Ce qui nous a semblé 
très intéressant au fil de 
notre lecture relève d’un 
mariage de disciplines 
(ergonomie, sociologie, 
didactique profession-
nelle, sciences de gestion, 
etc.) concourant à éclai-
rer et à opérationnaliser 
un même objet : l’énigme 
de la relation forma-
tion / travail.  

L’autre point fort de 
cet ouvrage tient à la 
place donnée au sujet 
dans les dispositifs de 
formation, qu’ils soient 
formels ou informels, 
académiques ou non, et à 
sa capacité d’apprenance 
et d’autorégulation. Les 
termes ne sont pas utili-
sés en tant que tels mais 
ils auraient pu l’être ; 
l’idée est présente. En fi-
ligrane, s’il est possible 

de parler de développe-
ment potentiel des indi-
vidus, tout porte à croire 
qu’il existe également 
d’innombrables possibili-
tés de développement 
d’environnements d’ap-
prentissages. C’est la 
force de cet ouvrage qui 
ouvre des perspectives 
tout à la fois pratiques et 
scientifiques pour aider 
les organisations et les 
individus à se rencontrer, 
se développer conjoin-
tement, voire « énactive-
ment ». 

Solveig Oudet 

CEREQ (2009). Quand la 
formation continue. Repères 
sur les pratiques de formation 
des employeurs et des salariés. 
Marseille, Céreq. 

Que représente la for-
mation, en France, dans 
les entreprises de plus de 
dix salariés ? Restituant 
les principaux résultats 
de deux enquêtes euro-
péennes déclinées à 
l’échelon national, cette 
publication rend compte 
des grandes tendances 
observées en la matière. 
Le document s’appuie 
sur les données de 
l’enquête Adult education 
survey (et sur son volet 
français FC 2006) qui en-
treprend d’interroger les 
salariés, et sur celles de 
l’enquête de troisième 
génération Continue voca-
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tional training survey 
(CVTS3) conduite auprès 
des entreprises. Originali-
té appréciable, le Céreq 
propose de manière 
complémentaire un trai-
tement croisant les résul-
tats des deux sources 
d’interrogations, dans le 
cadre d’un « Dispositif 
d’information sur la for-
mation employeur sala-
rié » (DIFES1). 

Organisés par grands 
thèmes et exposés de 
manière particulièrement 
didactique sur des 
doubles pages compor-
tant, à gauche, le texte de 
commentaire et, à droite, 
les principales données 
statistiques, le document 
conforte certains résul-
tats connus de longue 
date et ménage néan-
moins quelques surprises. 

Concernant l’origine de 
la formation, première 
thématique investiguée, 
on a confirmation que les 
grandes entreprises met-
tent plus fréquemment 
en œuvre des procédures 
de recueil des besoins et 
que la catégorie profes-
sionnelle qui, de son cô-
té, exprime le plus de be-
soin, est bien celle des 
cadres. On peut en dire 
de même concernant 
l’information sur la for-
mation, dont la diffusion 
d’un côté, l’appropriation 
de l’autre relèvent plutôt 

des mêmes catégories 
d’entreprise et de salariés. 
Les obstacles à la forma-
tion enregistrés corrobo-
rent ce que les enquêtes 
montrent depuis 35 ans : 
une petite entreprise 
forme nettement moins 
qu’une grande ; l’absence 
de besoin de formation, 
associée à l’argument du 
manque de temps des 
personnels pour se for-
mer, figure en tête des 
réponses formulées par 
les employeurs. Il reste 
que, côté salariés, 1/5e 
d’entre eux expriment 
des besoins de formation 
non satisfaits et, classique 
parmi les classiques, ce 
sont les salariés déjà 
formés durant la période 
de référence qui manifes-
tent le plus fréquemment 
des besoins restés insatis-
faits. 

Au sujet de l’accès à la 
formation proprement 
dit, des inégalités demeu-
rent. Premier constat 
amplement documenté 
par d’autres enquêtes, 
plus l’entreprise est 
grande, plus elle forme et 
meilleurs sont les taux 
d’accès. Idem pour 
l’observation suivant la-
quelle la formation va à 
la formation, les salariés 
accédant plus massive-
ment à la formation con-
tinue lorsqu’ils disposent 
d’une solide formation 

initiale. Idem encore 
pour l’observation sui-
vant laquelle l’accès à la 
formation baisse avec 
l’âge, interrogeant au 
passage l’effectivité des 
pratiques conduites au 
nom de la formation tout 
au long de la vie (profes-
sionnelle). Un premier 
résultat contre-intuitif 
fait état qu’« être embau-
ché en contrat à durée 
déterminée pénalise peu 
l’accès à la formation au 
regard d’un contrat à du-
rée indéterminée, que 
l’on soit salarié du sec-
teur public ou du secteur 
privé » (p. 50). Un se-
cond concerne l’égal ac-
cès des hommes et des 
femmes à la formation. Il 
convient toutefois de 
préciser qu’abstraction 
faite des professions in-
termédiaires, en crois-
sance numérique d’un re-
censement à l’autre et 
fortement féminisées, 
toutes les autres catégo-
ries prises en compte 
donnent un avantage aux 
hommes en termes de 
taux d’accès. 

L’avant-dernier pan de 
l’enquête, dédié à l’orga-
nisation et aux modalités 
de la formation, con-
firme l’omniprésence des 
financements par l’em-
ployeur. On constate que 
pour près de 6 entre-
prises formatrices sur 10, 
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« la politique de forma-
tion est peu organisée », 
les procédures sont 
quant à elles peu formali-
sées : la formation est es-
sentiellement assurée à 
l’extérieur par un presta-
taire et n’est que rare-
ment prise en compte 
comme un élément cen-
tral de la gestion des car-
rières. 

Les effets de la forma-
tion sont consignés en 
quelques doubles pages. 
Une corrélation s’ob-
serve entre mobilités 
professionnelles et for-
mation, sans que l’on 
puisse en l’état établir de 
lien de causalité entre 
l’un et l’autre des deux 
phénomènes considérés. 
Lorsqu’elles sont appré-
ciées, les incidences du 
passage en formation se 
bornent fréquemment à 
saisir la satisfaction des 
salariés. Plus rarement, 
les entreprises entre-
prennent-elles de mesu-
rer les compétences ac-
quises via notamment 
des batteries de tests. 
Idem pour la mesure de 
la performance. La re-
cherche de l’impact de la 
formation sur la perfor-
mance de l’entreprise, vé-
ritable serpent de mer de 
l’évaluation, est une pra-
tique relativement excep-
tionnelle. Plus pro-
saïquement, il semble 

toutefois que dans 80 % 
des cas, les connaissances 
acquises en formation 
soient mises en applica-
tion sur poste de travail. 

Au total, les résultats 
factuels produits consti-
tuent une précieuse 
source d’informations 
pour les chercheurs, ex-
perts et acteurs de la 
formation. Au demeu-
rant, telle est bien 
l’intention première affi-
chée par les auteurs et 
rappelée par le directeur 
du Céreq, Michel Quéré, 
dans son avant-propos. 
Cette perspective « infra-
théorique » laisse toute-
fois quelque peu cir-
conspect. C’est un 
truisme de le rappeler, 
mais ce que l’on nomme, 
par convention et assez 
improprement, les « don-
nées » sont au fond tou-
jours des « construits ». 
Or, le document ne 
fournit pas d’annexe mé-
thodologique qui infor-
merait du mode de cons-
truction des question-
naires, du choix des 
items, des conditions 
d’administration, des 
procédures 
d’exploitation, etc. Cette 
forme de réalisme 
qu’exprime ce « parti-pris 
factuel » (p. 7) est par 
surcroît solidaire d’une 
logique de l’évidence non 
dénuée d’effets d’imposi-

tion discutables. Par 
exemple, est-on tenu de 
souscrire à cette proposi-
tion suivant laquelle on 
considère comme « for-
matrice » toute entreprise 
qui forme « au moins 
un » salarié dans l’année. 
Si l’on adoptait cette 
autre convention statisti-
quement aussi pertinente 
sinon plus légitime — est 
considérée comme for-
matrice toute entreprise 
formant « au moins la 
moitié » de ses salariés 
sur la période considé-
rée — les résultats obte-
nus seraient manifeste-
ment différents. Et on 
constaterait alors que la 
formation, loin d’être 
continue, reste au con-
traire particulièrement sé-
lective et discontinue.  

Cédric Frétigné 

Véronique BEDIN (dir.) 
(2009). L’évaluation à 
l’université. Évaluer ou con-
seiller ? Rennes : PUR 
coll. Des sociétés.  

L’« évaluation-conseil » 
à l’université occupe des 
développements crois-
sants dans la littérature 
spécialisée relative à la 
gouvernance des établis-
sements d’enseignement 
supérieur, la formation 
des futurs enseignants-
chercheurs, la valorisa-
tion des tâches pédago-
giques des universitaires 
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en poste ou la guidance 
par les directeurs de 
thèse de doctorants. 
L’hypothèse travaillée 
dans l’ouvrage est qu’une 
fonction nouvelle 
d’accompagnement se 
dessine dans l’espace 
académique. Cette émer-
gence s’inscrit en réponse 
à un double défi auquel 
les organisations et les 
personnes sont désor-
mais directement con-
frontées. Le premier re-
lève d’une orientation 
très pragmatique qui vise 
à satisfaire aux exigences 
réitérées d’évaluation des 
pratiques. Quel que soit 
le contexte national de 
référence, l’ensemble des 
contributions précise ain-
si que l’injonction à éva-
luer est désormais un in-
contournable de la pra-
tique universitaire. Le se-
cond réfère à des consi-
dérations éthiques liées 
au souci de la qualité et 
qui renvoie aussi très di-
rectement à la satisfac-
tion des usagers. Dans 
un souci de prise en 
compte des besoins, 
l’« évaluation - conseil » 
représenterait ainsi une 
manière d’analyseur de 
premier choix de l’évo-
lution des pratiques et 
des organisations univer-
sitaires. 

Cédric Frétigné 

« La construction des 
parcours profession-
nels ». (décembre 2009) 
Éducation permanente, 
n° 181. 

Ce numéro d’Éducation 
permanente se fixe pour 
objectif de mieux cerner 
ce que recouvre la notion 
de parcours profession-
nel dans les entreprises, 
les branches et les terri-
toires, et d’examiner en 
quoi et comment il peut 
être un cadre pertinent 
pour l’action. Il s’inter-
roge sur la manière dont 
la société, les institutions 
ou les organisations, et 
les individus, participent 
à la construction de « su-
jets capables ». Le terme 
n’est pas utilisé au fil des 
textes, on y parle plutôt 
d’employabilité, de flexi-
sécurité ou de parcours 
professionnels durables.  

Les questions sont 
nombreuses : quels dis-
positifs mettre en place 
pour participer au déve-
loppement et au maintien 
des compétences, préve-
nir l’exclusion du marché 
du travail, l’obsolescence 
des compétences ou 
l’usure professionnelle, 
préparer les transitions 
ou les mobilités profes-
sionnelles ? Quels sont 
les démarches et les 
moyens à mettre en 
œuvre pour aller dans ce 
sens ? Quelles sont les 

pratiques existantes, pra-
tiques territoriales, orga-
nisationnelles, managé-
riales ou autorégula-
tives  qui permettent aux 
uns et aux autres de cul-
tiver leur capacité à navi-
guer dans l’emploi et sur 
le marché du travail. 

Au fil des treize textes 
qui composent ce numé-
ro, on constate combien 
cette notion de sécurisa-
tion des parcours profes-
sionnels initie de nou-
velles approches de la 
formation et vient bous-
culer les conceptions tra-
ditionnelles des ingénie-
ries de formation, de 
professionnalisation et 
pédagogiques. Les 
exemples de pratiques 
qui nous sont présentés, 
qu’il s’agisse de pratiques 
de gestion des ressources 
humaines, de l’emploi ou 
des compétences, qu’elles 
concernent les politiques 
d’emploi et de formation, 
qu’elles soient nationales, 
territoriales ou locales, 
donnent à voir combien 
elles configurent les par-
cours, les sécurisent ou 
non… De fil en aiguille, 
un nouveau métier 
semble émerger, celui 
d’accompagnateur des 
parcours. 

Solveig Oudet 
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